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‚ Noes- GUILI, AUME IL, ETC., ETC, 
Bu ve leé rapp ts de nos ministres de Ja marine, de 24 novem: 


ae fettre -D, n* 03; de T'intérieur, du 27. novembré 


Bernier, n° 71, Omg division ; ‘des affaires âtrangères, du hi dé: 
Sembre 1845, Too rd hk Wh, (droit d'entrèe et.desortie);: « 
‘Concern ke din ositions jeg par arrêtés roya 


Bkarsbre 184 (rolraal. Ö, ciel n°47) et 25 avril 1826. a ear 
Hel Officiel n°.24) ot relative à Ia dirp 
erheen ales 


el blast’ dee ces 3 diipbstions. ‚ne. sont en dant ni 
avec celles artêtéés par les états voisins,.ni avec les réglements 
adoptés depuis longtemps z paf les nations maritimes à l'égard de 
Ta rencontre des navires à ‘voiles, et. qu ’il | inporte de jes mettre 
‘et rapport avec les dispositions prescrites pour les pyros- 
‘Éaphesen cas de rencontre; 
otre conseil d'État entendu a du 12 novembre der- | 
„ier n° I); k 
hae sÄvogs arrêté et arrêtons; 


tobEn maintenant les instructions générales relatives àla rencon- 
Nue des navires à voiles et open par toutes, les nations mariti- 
Buns, à Eh : 
@ Lersgwun navire,: courant. vent. ldrgue, approche de la 
ligne ide route d'un - navire établi au plus ‘près du vent, 
Vefest àu preiier d'éviter celai-ci, et; 
hart da derrière; * 5 a hoa, 
sqnà sheni ziapiees; voarantie plus près à coftre 

ee rencontr t, clai établi à hik 










7 lädssera arriver, 


en tekse: 


de liked; . 


raettant à cet effet la barre du gouvernail à bäbord. 


. Pour les cas de rencontre et de passagededeux pyroscaphes. ou 


oprrosoaphes et de bâtiments à voiles, il est arrêté ce qui suit : 
Art, Jer. Lés arrêtés royaux des 4 septembre 1824 (Journal 
Ofoied N° ÁT7)et 25 avril 1826 (Journal offioiel N° 28) cesse- 


Wert le:28 février 1846. 
Au fer 1848 sora mis en vigueur le róglernent suivant 


Yuìdevra être.observé par les pyroscaphes entreeux, et entre” 


®yrosdaphes et bâtiments à voiles, 'lórsqu’il.se rencontrent, ou 
SBatdans le cas de se dépasser en mer ou sur ‘Jes rivières, fleuves, 


ere rades, ports et passes du royaume.: 
rt. 2 


pokge Leut t Veprière "aa mùât ‘d'arrière, et l'autre vert sur 





“assi pendant: la nuit porter ui: Faria Blamgoe1 «P * 
Art. 3. Les pyroscaphes qui, en se dirigennt ° suf. des routes | 
erses, et en les continuant pourraient se rencontrer de si près 
ir de g'aborder, devront chacun mettre la 
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était dix nanenn de soir : : Tes gran ís ae du jardin de Phôtel du 
se détachaieùt en vigueuréur un diel où glissaient , découvrant une 
e d'azur parsomée d'átsiles dor; esi dernières s vapeur d'un orage qui 
ggrondé menayant toute-la jouraée: … 
EE les salles du rez-de-chaussée on entendait bruire la musique ef 


ner’ la valse et le galop, tands qué des bands éelatantes de lu- | 


Mières passaient tranchantes à {ravers les ouvertures des } persiennes. « » 
Jardin était:livré en ce moment à une: dizaine de serviteuits:, ‚á-qui la 
tresse de la maison , rassurée par Îe térnps qui se rasaéeónait de plus en 
;venait de ‘donher l'ordre de dresser le souper. 
usque-lä on avait hésité si l'on sonperait dans la salle à manger ou sous 
ongue tente de coutil dressée sur la pelouse. Ge beau ciel’ bleu, tout 


e 
En d’étoiles , venit de décider le procès en faveur dé Ja tente et de |. 


‘Pelouse. 

On illuminait les'allées dû jedin avec des lanternes de coüleur, comme 
St Phabitude en Italie, et Pon surchargeait de bougies et:de fleurs la 
ar du souper’, commé c'est l'usage dans tous les pays où l'on comprend 

Peu ce luxe de la table; le plus, rare de tous les luzes, quand on veut le 
mal complet, EL : 
moment où la comtesse de Mordèrf fentrait dans ses salons , après | 
“doriné ses derniers ordres, les salons: conmérigaidnt à'sé” reriplie d'in- 
es TWattirait la charmante hospitalité “de la defntesse ; bien plus que la- 
Riom distinguée du comte ; car on était sûr d’avance que cette fête offri- 









Voir le Journal dé La Hoye , du 4 février. 
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Stil est possible; defrade B 
bord (ou tribord- amure) devra 


iz Í nnen ’ ; 
jêrdeux navires vourant’ vent: angke, ehehe beet 
áls pinnen, éguleraent se passer à bäbord, l-un-de l"atetre; en Ô 


Les pyroscaphes naviguant Ja snakt vor les fldnves et! oe leuglioë dee 
„ou en dehors des passes sur dès eáux très-fféquent | d 
End toujours, depuis le cóucker jusgu’ au lever‘duso- 

U, potter: deuderiiminuxt rópuidant une lumière claire, dont 


gade ebs dpdelihents: qui n'ont qu ua mât, 


vildon, 
ren, (igevrönt 


Fâce au bon goût de Mercédès, quelques détails dignes d'être racon- |: 
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barre da: gokveriatt"à & did ú 
Van’ de l'áùtre. - 


» eit q Ái kä Ds 
Sùr Îes rivìëròs, Dn et dehik 


Ed pastages éé troits, 







il devrontf at comäberaaat tous der 4 et Ste ou le rivdge 
}_Fdetishond a plus prs pe Je. 17de 

"Gos ‘mêmes instructións doivent 6 devies ‘torst 
-pycoseapke dente à vatte pik padt vént“keigjd”  f 
vo Aios de renvontréderhdviren Hatdatpik és’ clievaukt, Wy Bj 
roscâjhe rätigera lerivdéopposd au gekeed hage: 10 


Art. 4: Dans kes passages étróits lepy 
‚courant, est tenu de vatetiti va vitrche, 61277 

Si le passage est tel letolft étroit- qu'il phisterait prò au ban 
d aúnes des Pays-Bas (mètres)digsieitgpttre: feb ‘parties oxté- 
‘rieures des deu: pyroscaphes-& AeurFeirontre;' celei-qui res 
taonte le couräntattendià et nê franchira pas Je passâge grant 
dort ph) ln aphie 'descerrdakt:le courant, | dit pesbé:: 






Ges dispositions sont égalenderk- applicables'de de où: Tes 


coürants sont oecäsionnés paitlesmarées. : 
Art. 5. Au large, les pyrdsoagiltes navignant'à 1 Ta vapeur das 


quelque: direction que de ‘sort, ‘devront pättoùt faire place | 


pour ua navire à voiles courant ed plus pende ven sous quel. 
que bordée que ce soit. 

Árt. 6. Lesnavires à voiles, louvoyant verdes tivières ou das 
des passes étroites ‘devront cependant ater soin de: ne: pas 
se trouver entre les pyroscaphes‘ét laeête oute rivage que 
ceux-ci tiennent, et sont par conséquent obligés: de virer de 
- bord avant de croiser la route de ces pyroseaphes. 

Art…7. Lorsqu'un pyroscaphe gagne: sar urk autre navire et 
le dépasse sur une même direction dans un passage étroit, il 
doit toujours tenir à babord celui qu'il dépasse. 

Par conséquent celui qui est en avant, doit tenir à babord, 
et celui qui suit et gagne sur l'autre, doit tenir á, tetbord. ; * 
Gependant zi de-navirequiest en: avant est halé’ eten roeren 
vaux, le preossapan devra tenir le vi ivage opposé. en dladsnin de 


halage. 


rstanée, sans qu'il :y ait de sa: faute, ze troëveldansta mégessité 


‚jihévitahde-de: stéourter deë disposdiens. ipdiepaben kwak: ertielèe 
Bet Ui iltiera tenaide taléntir-dö suite ot-vorisiderablenende | 


„márehe;; „et pour avertir qu’il-epdut tenir le: bord indigùé, il 


tira; par le porte-voix. 


St le pyroscaphe, en pareit ‘cas; “doitspasser entrá Ië’ hb a 


de halags et ún navire tiré par -des chdfar 
sa ligne'de:hatage aú préniier avertissèndknt de la voix. _ 
Art 9. Les bâtiments à voïtes 88 trouant sur les times eaút 
avec des pyroséaphes, devrónt par un vent favora- 
ie alfant qe les loedlités le ettront, tenir le laïge 
la fenn 5 ede à ei que 
Ek es 
» ArtrfÓi vin tj ] bn ' | 
‘des eaux ou fiviètes’! B | 
vement , hisgera, outre Tes de 3 trtau Föhr,“ art Teijsiëmb 
‘fanal blanc à lá tête du grand tdât, êt ede dhn 
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la route de navigation , il hìssëta, de niff; égalérgeilt bd 'fafiat 
blaue au mât, et àmènera lès fâriaas verts èt róngés. 

Les navirés remorquês par les báteaat à vapèúr, doivent 
aussi, lorsqu'ils sont mouillés dariìs les aux navigables, porn 
un fanal blanc, 


Mnik 11. Les pytoscaplies: naviguant par un temps brumêux, 





tés ou'dopiës au besóin. 


Madame Danglars, à qui tles éÉvénements que nous äyoùs ‘racontés avaient | 


inspiré une ; profonde inquiêtude, hésitait à alter chez ‘madame Mòrcerf, 
lorsque daris Ìä matinge sa voitùre avait croisé ‘celle de Villelbrt ; s Villefort 
lui avait fait un signe, les deux voitures s’étaien: rappröchées , ‚età travers 
les portières : 

“Vous allez ehez madame de Morcerf S preston pan avait deriándé le 
procureur duroi. 

“Non, avait répòndu astdne Danglärs, jetan trop souffrante, kek 
ì ‘Nous avéz tort, pept Villéfort avde ad et: signifcati. N sepait 


bape de lom bg, brate Jet 3 
, Ee en wgn …e nt D a > EE ij 


— En ée cas, )'iraì, f SN ET MR Rd 
Etles deux voitures avaient repris lèyr cóùrse divergente. Madame Dan- 
glars était. donc venue, non-seulemenf bellë de éà Propre beauté, maid en- 
\ eorc.ébloüissante de laze ; elle entraìt par ‘une pórté, au moment „mêrne où 
\ Mercédès ehtrait, par. Pautre. 
La comtesse détacha Albért au-devant, de inadame Danglars; ‘Albèrt 
' s’'avanga, ft à la baronne, sur sa toilette; les Compliments mêrités, et lui 
pfit le Áë pour lä conduire à la plate qu'il. Tui  plairait de choisir. ik 
Albert regarda autour de lui. 
— Vous cherchez ima'fille ? dit én souriant-Ja baroririë. 


_— Je l'avoue dit Albert; | áuriez-vous €ù lá cruaaté'de ne fas nous la- 
meèner, 


son brâs ; tenez, les voici qúinóus súivET Colites deux en robes blanches, 
Pune avce un bouquet de camélias, l'autre avec un. honde de näyósótis; 5 
mais, dites-moî donc 2... 
‚ Que cherchez-vous à votre tour? ‘defnands, Albert en. souriant. 
“_— Est-ce que vous n’aúréz pas ce soir Te omte de harken 
—- Dix-sept ! répondit Albert; 
— Que voulez-vous dire? 
— Je veux dire que cela và Wier, teptit He: vivomté en'riant, et que vous 
êtes la dix-septième pérsorinë qui fad-faft a” nifire Pate, it va, à bien le 
‘comte !… je lui en fais mon compliment. 


ZiEt répondez-vous à tout le monde eorame à moi? * 
— Ah! c'est vräi, je ne vous ai pas réponda ; rassured-vous, min 
nous aurons homme à la mode, nous sommes de ses privildgnés. 


& 





dear i á ‘bald, 


gie Wérhonterit le: 


‘glee et de la marine, sont chargós, de Vexboution 





Art. 8. Lorsqu’ un | prrosoaple par: ï nteioe d'amtes pirvdit- 


í 


ph: FC, Rei. 


ux, ée navire Heherà 5 


d | 


me dire? 


— Rassurez-vous, elle a rencontré. madetnoïselle de Villefort et apris |: 





en AÚ DE ú “kia, 
Lällaye, Láfá N biwatraat, 
NE iePrid ch Noot: 
dn Lame eben ookin ar 


Ché hi: Van L Weelden li eee. b) 
GES k Spui, à La Häye. 
md Les lettres et paqugts doivent ê 
„_emvoycs à la direotron rangs de port Nd 








sónt tenug de sonner bendtaent la „claetie, loraqz’ ils se trone 


|’ vent sur des eaux très frêquentées par Jes navires.… 


„Art. 12. Les trains'de'boië transports’ par cânaux où àutres 
eaux , doivent en quelqu'endroit qu'ils se trouvent, artêfes om 
en marche, porter de'nuit deux fanaur de bon. ölairafge, pn ver. 


‘rés Planes Yun ser Eda l'autre sùr }’ arrière. 


“CARE 187 Ees pyrosctphès' rengontrant. öù ‘depassänt: ‘de petits 
mavites pour ens (lime occasiónnée par lan roues de im 
chine pourrait stre dasijjereuse, döivent« iminùer de force Ja 
qu à caqu'ils sotent à,dikfänce de ces Havires, 

Lorsque dà paréils” pêtíts navires se’ trouvent (elleimeft pr òs 
d’an:py wend ‘quela lame, méme en ‘diminoëht la. force des 
raa vaikêur, pourrait leur être dangé kes gyrosch- 

fera entiërerhent Îe mouvement dé ses mac mes, si itn 
‘tefais il pet le fair sans danger poúr'sa (propee} bûreté, Ak 

“Art. 14 Des barquês ‘ou molt quit ransportent és 
‘gers öt.des marchaúdises à bord des Bataan: & vapeur’ gut sont 
“en maarclie, nè peuvént s'en apprócher ‘que Sorgh la rachìke 
du pyroscaphe est entièrement arrêtée. … … 

Art. 15. Les bateaux à vapeur doïvent pour. pâsser el pouts 
de bateaus diminuer la force de leurs iûâctänes, ‚ et observer les 
tnesures générales de précaution et Ies! róglements € qeë seraient 
fixés pour certaind ponts pr] les autorités locales. |” 
'Poùt” le pabsàgé, des poutsivólants, les la B tirrdiës- 
per tes autorités locales devroht aussi être obsorven, 

Árt. 16. Fontes contrâventions aux disposittonë de, cet arròté 
seront punies:conformément à ècequia été statuê pár la loi du 6 


mars 1818, (Journal Officiel n° 12}, et s'il.ya lieù, suivant te 


code pénal, sans préjudice des donimages-intórëto gee. la ‚partie 
lësée pourrait réclamer civilement. 


Nos ministres de l'intérieùr, des finanoòs, des: affair, ved lisa 


ian 
wirêtb, Fequel sera insétá an Journal zenne E 
| Madidde Haje, le9 déooikte 184.» 
„RefigAe 


Kemzinistre EN ie marine, 


rEannddie de Pintéricur, 
ij alas VAN DER Oye. 


Ee ministre des affaire strand iras, 
‘|-arborèra à nriemât, le jour, outre let pavillon ordinaire, ua pa- | 


villon-bleu ; et la auit, outre les fawaux indiqùés à:Y'art, 2, il | 
‘suspendra au beau rè: un troisième fatal ‘blano; et ‘autant 
‘Te jour que la nuit, à l'approche d'autres bàtievents, a ee ae 


Ne La Sannaz. 
- Le mênistre des finanses, 
Van Hact. Ì Re 
Rn Pablié led jat bad 
Ee direoteu cobinét-de Koi, 
À. 8. Á. vak Rarpaan. 


Le Journal Offeiet n° 5, pob dn RET royal al 2 leiter 
prescrivant ‘la misé hors de cours ‘des ‘andlennes pidites.de , 
“sjus, de un sou et de huit es, et be à òà Paetir du. 15. fe er 





„pebehain. 


Get arrêté est sttvi d’ une vébolution du winistre (des finances 
de la niême dáte:; portant : 


: 1e Qu'à partit:de mardi’ 10jusqu'à samedi 14 de cé moïs ie 
lelusivement, il sera: vaqué, pendant: lés heers: 


8 PaybBhs, sliptes Aes 
peas, 
change. velig orden „brt ais a 

död andienies’ piòdés- dels abd ltr. 

_des ancientids pièéds dt un dog, ì Ë ere ne 

des pièces-dé hwit sous ; ae EN 


les pièces de deux sous, toutefoiset. àdarmoti 
fication du 16 juin 1845, én tant qu ellen ne p sont aueunement 






‘Y'ouvertare des bureau ; àla en jn des 
Ee & Tg br. 


pe miet 


— Btiée-vo ler Optra 7 ak 


_ —=Non. … oe . £ 
“ly était, lui, EE if 

Ben eeb vraiment! et Peagnairi- mn! stil fit gend miv, a 
nahté: : 


‚ — Peut-il se montrer sans cela ? Elssler dans 





dabs, le DD ier 
la princesse greadue étätt dâùs fe tavissement. Á. ot fi cf Jg dà pas- 
sé une bague magnifique dans la q ne dr nr red tarehar- 
mante danseuse, qui,au troisiëie 5, d ùr fs ogneur avec 
sa bague âu doïgt. Et da priacesse ade En 


—r Non, il faut que zene vous en Fiad dae vis wiaison du 


camte n'est pas asséz fixée. 
==Tener, laisder-higi ite ällez salie éé maadaras de Villefort, ita bac. 


_[ ronne; je vois qu’elle mieurt ‘Pênvie de’ vous parler. f 


Albert salua madame Danglars éts’'aväncá vors ma de Vi In 
ouvrit la bouche-à mesurequ'il.a róóhait. ge damp de Vi elst, qui 


"Je parie, dit Albert eri “Pidtertompant, qúe j Je éajs e ce que vops slr, 


— Ah! pár exèniple! fdit madame de Villétget. ed 
— Sije devine juste, me lavaperez-vous?. ie 
„— Oui. A eN 
— D'honneur ? nn 
_—- D'honneur! Aen A 
— Vous allez me demander st te: tomte de orci id ou’ 
allait zee Bn dE Den 
aad a tout. Ce n'est pas de Tui ue 6t ioment: J'al 
lais vousdemander si vous Liss ede Ë rh in 
=— Oui, hier. 
— Que vous disait il Det 
_— Qui partait eh mêrgd tenips que sä sle . 
== Bien. Maintenant, le comte Zoet REEN En 
— Le comte viendra, soyez trânquille. len 
— Vous savez qu'il a un autre nom què witches 2 
_— Nok Je he sävais pas. 
—: Hókté-Christo est un Hoen’ Erk, etila onl górï bile. ‘sn: 
—, Je ne. Pai} jamais en näú pronòncer. Dn de nd 
— Eh' bien ! je suis plús. avancée que woris : il Len Zecón 5 Ki 
_= Eest-possible.- Kon 
— IÌ est Maltais.: it ded: 


zt 
1 5, id 
sie nk PE, VR 





‚altérécs et portent encore. le signe visible de P'ancienne monnaie | 


‚provinciale oa de gónéralité. , 
2 


nFóehange dè ces dites pièces de monnaie aura lieu | 


de lourdes et laborieuses fonctions. Eh bien ! entre ces vingt 
universitaires, si intelligents, si loyaux, il ne s'est pas trouvé un 
seul homme qúüì ait refusé-de répondre à l'appel dû ministre, pas 


er beet) . « hd « H 
contre d'autres pièces ayant encore cours aujourd'hui, ou con- | un seul qui n'ait fermement cru servir, en entrant dans le nou- 


tre le papier-monnaiecrêèsuivant la loi du 18 décembre 1845. 
Wournal Officiel n° 90.) 
„3° Qu’à partir du’ 15 de ce mois, les pièces de monnaie ci-des- 
wüs désignéds cesserouit d'avoir cours, ne seront plus regues en. 
_pälement dans les caisses publiques et aucun habitant du 
‚Fayaume ne sera plus tenu de les accepter. 
; La Haye, 3 féérier 1846, IE DN 
- | Le ministre des finances , 
Van Haus. 








L'Untversité en France. 


sein des chambres, de Yardeur avec laquelle certains hom- 


ies parlementaires ont attaqué l'ordonnance du 7 dècembre. 


On ne corbprenait pas coniment ùne simple question d'organisa- 
tion universitâire pouvait s’élever presque aux proportions 
d'une question mînistérielle, et pourquoi. l'immense majorité 
des pairs et des députés, que la mesure avait très-mêdioerement 
“émus, étaient condamnés à s'en occuper : ceux-ci. trois jours, 
_ceux-là quatre jours, plus de temps qu'aux plus chauds débgts. 
d’ Adresse, ils‚n'en avaïent jamais donné, même au droit de vi- 


site; Aprés lesexplications si claires, si sensées, si concluantes , 


que M. deSâlvandy a apportées à la tribune, après le. magnifi- 
‘tie fösniné de là qiestión’ prósepte par.Â. 6 
ment redouble encore’; on se demande plusqne jamais quelle 
raison Secrète a si longtemps retenu les deux chambres sur ce 
terras, et pourquoi un acte du gouvernement qui se justifiait 
de, Ínf-méême, a &é l'objet d'une opposition aussi vive, aussi 
acharnêe. \ Ee 
Voici, dit la Patrie, le mot de cette. conduite : il est arrivé, 
dans cétte'Éffaite, qu'une questiùn qui, d'un côté, touchait aux 
intérêts génèraux du pays, touchaït de l'autre à des intórêts in- 
dividaels, puissanits dans l’uneet l'autre chambre. La mesure 
qui rèformait le conseil-royal atteignait les conseillers titulai- 
‘res, et ceux d'entre eux qui en étaient le plus vivement blessés 
„avaient, soît âù palais Bourbon, soit au Luxembourg, assez d'in- 
_fluence ef d'autorifé pour engager leur parti dans leur cause et 
“grossie, par eelte manoeuvre, leurs raneunes et leurs côlêres du 


flot des passións rivales quï combattent le cabinet. M. Cousin, | 


par exempte, est uin homme très-eonsidérable, avec lequel son 
parti doit.compter. Quand il se jefte à corps perdn dans une af- 


“fáre, il kat qu'on le suive, car óf ne renie-pas un pareil talent; 


il faut mèêrhe que T'aricien ninistre du. 1°r mars regoive, en cette 
grave circonstanceé, le prix de sa fidélité, et que le chef donne 
pour essayer.de dégager un deses plus brillants et de ses plus 
fermes lieutenants. 

C'est ainsi que le débat s'est prolongó et s'est agrandi. M. 
Thiers, qui s'y est mèlé avec tant d'éclat, n'a pas réusci à 
changer la défaite en victoire ; mais avec le sens exquis qui le 
distingne, il a compris qu’il ne fallait pas gâter, outre mesure, 
ses propres affaires. L’amendement dont il ètait question de- 
puis le commencement de la discussion,a été prudemment laissé 
de cöté. Aucun vote n'a constaté la majorité très-considérable, 
‘prise dans tops Jes rangs de la chambre, qui approuve l'acte de 

‚äde, Salvandy.. Ljancien. canseil-royal est resté seul sur le. 
champ de hataitte ‚ Atteint de coups dont il ne se relèvera pas. 

Nous ne voulons pas revenir sur tout ce quiaêté dit; le pu- 
blic en a.assez,. et nous‚n'aimons pas plus que lui les. redites, 
Nous avons deux simples observatjons à présenter. 

_ Oni #est efforcó de faire de Ja cansede l'ancien conseil la cau- 
sé de l'unitersitë. Le moyen était habile, car au milien des lat- 
‚tes qu'une portion du olergé a suscitées’, l'université est devenae 
pópulaire.  p a 
„débat l'a surabondamment démantré. Nous ajouterans une 
‘preuve aux prepves quì ant été données. Je nouveag conseil 
est recruté parmi Jes hotes Jes plus éminents de Il" universitó; 
ceux même quil'attaquent ont rendu un entjer hommage à leur 
talent et à leur caractère. L'indépendance da plas grand nom- 
‘breest incontestable, et le rang qu'ils occupent.dans la science 
me permet pas d’admettre qu’ une faveur .numistôrielle lait en- 
chainée. On leur a donné d’ ailleurs, non pas uù twaitement, mais 








ne Mn 
‚Zege peesihde encore. n 


— Oh! mais, en vérité, vous devriez raeonter ces choses-là tout haut, 
vous aurieg le plus grand-succès. Ee Oe 
— 1 e servi orchis sr mine d'ar, hp: Thessalie, et 
vient à Paris pour faire uit ftäbljssement d'eaux migéráles 4 il. 
-_— Eh Bien! á Ta bonine heird, it Wancelf boa les dee Dae 
mettez-vous de lesrépéter ? keet ee 
— Oui, mais, petit à petit, ue Á une, sans dike qu'elles viennent-de mot, 
— Pourquaicela? ER 
“& Parce que e'cht presque un secret urpris. 
Aqui? 
_Alapolice. 
=S Alors des houvelles sé débitaient 7. 
_— Hier soir, chez le préfet. Paris s'cst émn, vous le comprenez bien, à la 
vue de de Turxé intaaitd, et Ta police à grit deg afiematians. tiea: Re 
‚ — Bien \. il pe leur EE ‚plus que. árniter le comte comme vaga- 


bond, sous ptétèrte qu’il EE | 
— Ma fot, c'est ce qui aurait bien pu lui arriver, si les renseignements 
w'avaient pas é£é si Endorables. ekke: Eee 3 


— Pauvre comte! Et se doute-t-il da péril qu’il a couru ? 

— Je ne croïs pas, Re ee Den _ 

— Alors, c'est eharitógmge. de Pen avertir. A son arrivée, je n'y manque- 
rai pas. ek 


En ce moment, ua beau jenne komme auk yeux vifs, aux cheyenx noirs, 


à la moustache luisante, vinfsalaer respectueusement madame de Ville- 
Sèct. Albert lui tendit la mai, ene 
==; Madame, dit Albert, j/ai Phonmenr de, vons.présenter M, Maximilien 
teh; eapitdine aus spahis, l'un de nos bons ef shrtout de pos brayes of 


M 
ciers. 
— Vai déjà eu le plaisir de rencontrer monsieur à Antegil chez ’M. le 
comte de Monte-Christo, répandit madamo de Villefort éri se Aétournant 
avec une froideur marquée. EN 
Cette réponse, et surtout Je ton dont elle était faite, serrèrent Te coanr du 


pauvre Morrel ; mais pnecpmpensation Tui était ménagée : en seretournant, 
il vit À Pencaignnet dé Ta porte une belle ct blanche figure dont les yeux 
blegggdidatés ef‚sans exprogsion apparente, s’attacliaient sur lui tandis que 
Ip4padquet de nigototis didiitait lenteinent à sos lèvres, 


“Ce salat fut si bien pompris, que Morrcl, avec la même expression de re- 
gard, appiëchà à son bour du tebuchdindzen bauche zet Tes deux statues 


get M. Guizot, l'étonne-_ 
e 





is rien n'est plus faux que.cette assimjlation „et le . 


veau conseil, lacause de l’aniversité à laquelle ils sont tous dé- 
voués. S'ils eussent pensê un seul instant qu’ils servaient d’in- 
struments à la ruine des institntiens universitaires, est-ce que 
leurs énergiques protestatigng n'auraient pas éclató de toutes 
parts? Et, franchement, quelle cousidérationgles eht retenus ? 


Ce n'eût pas été VappÂts nfgelteoolpeljte leurs fonctions | 


sont grataites, et que, dans Ja réforme quïfait feter-tes ‘hauts 
crisá certains membres de l'ancien conseil, il n'y a que les trai- 
tements touchés par ces derniers qui ne soient pas amoindris. Ce 
n'eût pas été la crainte des cûlères ministêrielles. Eh'tmon Dieu! 
nous vivons, grâce au ciel, dans un temps de pleine mansuétude 


_ en N jet deliberté aùchacun, fût-ikfonctionnaire très élevé, peut-hau- 
On s'est êtoriné, en dehors des chambres et même dans le 


tement dire ce qu”il pense des actes de l'administration, et l'es- 
prit à la fois bienveillant et sincèrement libéralde M. de Sal- 
vandy est, plus que tout autre, disposé à subir la contradiction. 
‘Les conseillers nouveaux pouvaient done impunêment faire ce 
que font, sans avoir aueunement besoin de couràge, les anciens 
conseillers. S’ils ne I' ont pas fait, s'ils ont accepté avec empres- 
seinent la mission que leur donnait le ministre, c'est qu'ils ont 
pensé que la réforme accomplie par M, de Salvandy était heu- 
reuse et féeonde pour luniversité elle-mèêre; c'est que, ‘ccon- 
naissant bien le eorps universitaire, initiés à toutes sesespéran- 
ces.et á toutes ses craintes, ils ont salué avec bonheur Ja mesure 
quì brisaitun olygarchique pouvoir, qui donnait äuz justiciables 
du eqnseil-royal Ja gafentie d'une discussion, et.qui zestituait au 
ministre responsable son entière liberté d'action, 

Nous ne dirons plus qu'un mot sur la solution qui a été don- 
née au débat parlementaire. M Thiersa fait un appel à l'avenir: 
c'est un ingénieux expêdient pour sortir d’affaire, mais que l’ho- 
norable chef du gentre gauche nous permette de le dui dire, cela 
n'a pas grand sens. Dans toutes les luttes parlementaires, le parti 
qui suecombe fait appel à l'avenir. On se console. de V'insuccês 


pas paraitre sincères, les oppositieus,battues se gardent toujours 
ce refuge. D'ordinairg, l'appolà l'avenirest sous-ontendu, 1 Pets 
quai.l’a-t-on si expressóment ormulé dans cette occasion f Nous 


simplement qw’onajournait à l'année prochaine. cat. ameude- 
ment de censure qu'on n'òsait pas présenter cette aance. 


mm ee: 





” “aMfalrès d'Angleterre. | 
An milien des divers commentaires des journaux anglais, il 
est assez difficile de préjuger \'issue de la lutte engagée par sir 
} Robert Peel dans le perlement. Voici comment le Journal des 
Débats envisage la situation dans laquelle sir Robert Peel s'est 
placé par ses dernières propositions : À 
«Sans aucun doute le progrès de la réforme commerciale a 
été rapide depuis quelque temps, depuis an-mois surtout. La 
perte de la récolte, la perspective de la disette, les réunions ré- 
pétées et mystérieuses du eonseil des ministres ont répandu l'a- 
Pa ‚lord John Russell, par un coup de tactique dont: il n'’at- 
‘tendait:pas des effets si prompts,s est-mis én tâte du mouvement; 
enfin la chute soudaine du stigistèrg Je plus fort: que l'-Angle- 
terre eût vu depuis le tempe-de Mi, Pitt, les inntites tentptives 
ges adversaires pour le.templacer, et son ratgu: fargé! agf 
voir, ont révélé à fond Jes esprits Tôtendue et la gravite- 






tance est encore puissant dans la législature et dans le pays. On 
Aait s’'attendre à une latte sérieuse, à une.défaite peut-être, 
_ Mais un gehec ne‚pourrait être que momentanó. La.démon- 


stration hardig et éelatante qui a été faite dès le.premier jour 


‚de la session par le premier ministre et par deux des: horames 
Ies plus considérables de la chambre des communes, a donné 


éclairée de la liber wi reproche des tendanges.romanes- 
ques, parce qù’il a dit un jour : « T'ai 2 millions de revenu, 
et je les 


leur visage, séparées’ Pune BEP aritrêparintite la largeur de Ja salle, s'où- 

| bliërent un instant, ou plutôt aa instant oublièrent le monde dans cette 
| muette contemplation. Ok kak 
— Elles eussent pu rester plus lonijteraps ainsi perdues lune dans l’au- 
tre, sans que personne remarquât lélír ouDli de toutes choses: le comte de 
Monte-Christo venàit d'enteer. ee 
| * Nous l’avòns déjà dit, le comte, soit prestije eetepdig a gaturel, 
! attivait l'attantion. partout où. il se présentait ; ce degene habit noir, 
ifeéprochable il est vrai dans sa coupe, mais simple et fans décprations 3 ce 
n'était pas son gilet blanc sans aucune broderie, cq 9'était gas son pantalon 
emboftaat ijn pied de Ja forme Îa plus délicate, qui tliratent attention ; 





ëétaïent soii tint mat, ses clieveux nôirs ondés, c'était son visage calme ct 

pur, e'était son ceil profond et mélancoligae, c'était enfin sa bouche dessi- 
“_née avec une finesse merveilleute, et qui prenait si facilement expression 
‚ d'un haut dédain, qui faisatent que tous lesyeuxsefixaient sor lui. ° 
F__y}.pouvait g avoir des hommes plus beaux, mais il ny erf àvait gertes pas 
rde ts significatifs, qu'on nous passe cette expression 3 tout dans le còmte 
t voulait dire quelque chose, et avait $â valeur ;.cär 'habitude de- Ja pensée 

utile avait donné à ses traits, à l'expteéssion de sop visage ct au plus insj- 
_gnifiant de ses gestes, une souplesse et une fgrmeté incomparables. . 
; Et puis aotre monde parisieni est si étrange, qú'il m'eût peut.être point 


‚fait Attention à font gela, s’il.n’y eût cu sous tout celà une mystérieuse his- | 


‘toire doréé pär uneimmensefortüne. in 
__ Quoi qu'il en soit, il s’avanca, sous le poids dese ds et 
change: les petits alg, jusqu'à madanie de Morcerf, qui, debout devant 
la cheminée garnie ‘de fleurs, avait vu apparaftre dans ûne glace plagée en 
face de la porte,-ek s’ótait préparée pour le recevoir. ei 
Elle se refourng done vers. Îuj jvee un sourire composé, an mqment mê- 
me où il s’inchipait devant elle. °° OR 
“Sans doute elle crüt que lé comté allait lui parler ; sans doute, de son 
côté, le comte crut qu'elle allait lui.adresspr la parole ; mais des deur côtés 
ils restòrént muêts, tant, ùike banalitt Teur semblait sans doute indigne de 
tous deni; et, après úfì-échange de sätut, Monte-Christo se dirigea vers 
Albert, qui venait à lui la main ouverte. ' : 
_— Vous avez vu ma mère ? demanda Albert. 


— Ja viens d'avoir l'honneur de la saluer, dit Je comte, ma's je aj, 


point apergu monsieur votre père. : e ed 
— Tenez ! il cause lÀ-bas politique dans ce pctit groupe dè grandes cé- 
lébritós, ES - 


‚wont toujours obtenp ses mesurés administratives. 
| avantage, Hmdhoe datis éh beholder Dae bah 


présent en présageant des mécomptes futurs ; sous peine de ne | 
et nous croyons encore qu'êlle snîvra de preférence 






nèsaùrions le comprendre, à moins qw on n'ait vonlu. dire tout | 


de. 
sprits Látendu $-pectnedses ta 
dangers qui menacaienit le pays. Toutefois le parti de ja résis- 











au mouvement de réforme une impulsion irrèsistible, Lord 

Francis Egerton peut êtreconsidéré comme le ‘représentant de | 

l'aristocratie vréellement liberale de l'Angleterre, libópale 

dans le véritable sens.du mot, par. l'emploi de la fortune, par’ 

l'amour des lettres, Pr la enlture desancenrs, par l'intelligenep ; 
. On 


donnerais pagr avoir fait Waverley. » Nous ne trou, 


oe vivantes, dont le coeur hattait ke idement sous Îe marbre apparent de 


ards-t À „taïvers é- | 


vons pas que ce soît ur si grand crime d'admirer Walter Scotts 
même pour un homme politique, et cela ne saurait empêchêf 
lord Francis Egerton de représenter à juste titre cette ‘classe dé 
conservateurs éclairés et influents qui sont le principal poioë 
d'appui de sir Robert Peel. Ee i J 

L'adhésion de M. Denison, par suite des cifconstances partië 
eulières dont nous avons-déjà parlé dernièrement est peut-êtrg 
encore plus significative „-qar elle doit entrafner avec elle-cellë 
d'un grand ndmbre de country gentlemen. 

La position: de,sir Robest Peel a été très-bien caräctériséd 
‘dans une brochure publièe à Londres quelques jours avaút 
Y'ouverture des chambres, et danslaquelle nouslisons; « 

« La force principale de sir Robert Peel ne consiste ni dans l’apput dé 
Paristocratie, ni dans aacune popularité personnelle , mais dans lopinioná 
sage et sans passion entretenue par les classes moyennes, qu’il est homme 4 
le plus capable de gouverner le pays. Il ya une masse immense de persorteÁ 
nes, n’étant ni whigs.ni tories, et Úibresde tous préjugés et de tous liens de 
parti, qui, sentant que leurs intérêts sont identifiés avec la prospéritê-d. 
pays, n'ont d'autre sóuci qae de voir Padministration des affaires publiquès’ 
remise aux hommes les plus habiles. Sir Robert Peel a la réputation d'être 
sagace, pradent et expérimenté ; c'est pourquoì des milliers d’hommes pra- 
tiques,qui peuvent être indifférents à sa personme,et qui peut-être n'aiment 
pas plusieurs de ses mesurez, sont néanmoins satisfaites de le voir premier 
mitistre, Cdla peut bien ne pas êtrê,une sorte de popularité brillante, mai 
P'édestanesolide.» , Ti Oe: 

C'est làen effet la vóritable base de la force de: sir Robert 
Peel ; c'est la confiance qu’inspire aux classes riches et actives 
son expbriègce cunsommée des affaires publiques, et le succès 


que toutes les réformes-qu'il a opêrées dans [économie publidg 
que, dans le système monétaire comme dans les taxes et Îés ta- 





rifs, ont pleinement réussi. [Ì est sans contestation [homme de Á 


son pays qui, sous ce rapport, inspire le plus de confiance cl 
exerag et d'agtorité. 
L' Angteterre sént qu'elle est dans une position critique; ella 
saït aussi que les réformes dont elle a besoin, exigenf plutôt dol 
T' habilété dans la pratiqúe que.de la philosophie dans les vaes,/ 
omme 

SS V'expérience du passe lui désigne comme le guide fe plas 
“sûr. B 
C'est ce que reconnaissent les whigs eux-mômes. Ih est très-i 
connu qu'au moment où ils étaient près de former un ministòrelk 
il ya an mois, Jes plus sincères avonaient que la ráforme. desi 
corn-laws anrait plas de ohance de réussir avec sir Robert Peel, 
et que la Cité croyait les affaires plus sûrement plaetes entre sos 


| mains. M,-Macanley.la revonngissait quelque temps après dans: À 


uno lettre.qui a 6t6 randup.pabligee;:et, dans le grand débat 
que nous reproduisions il pa quekgaosjenra tord. John Russelfj 
ne dissimalait pas que beaucoup de personages aoeeptansjent: des | 
mains,de.sir Robert Peel des réformes qu'elles n'accepteraientik 
point des siennes. EE: eed 
._Mais on doit s'attendre à ce qu'un effort suprême soit tent 
par les protectionistes. Ainsi la goeiëtë:centrale d'agricultare, 
qui s'est róunie à Londres il y a-trois jours, a vòté qne résalu- $ 
tion poùr engager toutes les soeiótés, du royaume à agir. auprès; 
des membres du parlement. Tous ceur qúüi-ávaïent àté envoyós 
à la chambre des communes pour soutenir le ‘système protec=; 
teur, seraient invités, au cas où ils auraient changò d'avis, A} 
‘enner Joursdópnission et à oonsnlter denouveau lers commet- 


toute ceje ndi - 
tied doa ie BTO Gil 9 en a bonnaorp A 
hesitent et qui pensent que la question des éonnrlaws ne: peut $ 
être rósolne qu'avec de nouvelle: élections. gónáráles. Il: p 2% 
huit jones, avant que sir Robert Beel -eût exposé son plan, ost 4 
ealculait qu'itagrait dans la chambre des communes nne majo- $ 
rité de 70 à 80 voix. Les ealouls paraïsgent mois sârs aujaur- $ 
d’hui. IÌ est cependant de toute Eko on la mesure mrais- $ 
tèrielte réunisse dansda.ohambre des eosdatunes nae. majorite } 
sansidèrable, car-c'est du: sbiffse plus ou mgins, élevé de cette} 
majprité:que dópendra la déeision de la chambre des lords. 
oa ehaffre.n'est guede 20 à 30 vpix par evempld, tes lords eroi- 
Ponbpisvitonpter sur Pappui dp eórqis. électoral, et. zejete ! 
teront la tnesure poùr en appsler à-de nauvelles ölectians. &’äl | 
est de 70 ou 80, il est plus prohavle qu'ijs:se rsigaenant:eticò- | 
deront. Aussi le parti pratebtionniste oherche-t-il à agir:sar le { 
seconde chambre. … ne en 
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ite dit Monte-Christo, cos messieurs que je vols -Jashaason: 
brités de toutt pepèoecorging.vogs saver... ded : 
— Il y a d'abord un savaritted. jd smohsterif set) il-a dbeouvert dans 
la campagne de Rome une espèce de lézard-quï a une vertèbre de plus que 
Ies autres, et il est revenu faire part à l'Institut de cette déèouverte. La 
chose a été longteraps contestée ; mais enfin force est vestée auiggand mon- 
sieur sec. La vertèbre avait fait beaucoup de bruit dans le monde savant; 
le grand monsieur sec n’était que chevalier de la Légion d’honneur, on l'a 
nommé officier. ren Nn 
— A la bonne heure! dit Mon Ghete, voilà une croix qui me paraft 
sagement donnée ; alors, s'il trohve ùne seconde vertèbre, on le fera com- 
mandeur ? 2 Boet At rd 


— C'est prohahle, dif Moreerk ee 
— Et cet autre qui a eu la singulière idée de s’alfublerd’an habit blea 
brodé de: vest, quel p pentik Otte 2,’ ECN 8 Ute aise ER bes 4 
— Ge n'est pas-Ius qui a eu, idée da ataffukler-de crt habit; c'est la rér 
publique, lagnelle, comme vous le SAVE, Glâlâs.asez pau artiste, qui, vous 
lant donner un uniforme aux acadénaigies, à prié Davikde leur-dessinen 
wohabit.  , ee SEAN er 
á —= Ab} vraiment! dit Monte-Christog aúnsi ee monsiënr getsin;acadéni4 
cien? … … on NEEN: En E á 
es Depuis huit jours 1l-fait partie de Ja docte gssemblée. 
— Et quel est spn mérite, sa spócialité ? NE 
— Sa spécialité? Je crois. qu'il enfonce des épingles dans la. tête des, 
‘Tapis, qu'il fait manger dela:garance au poules et quid repousse ayecdes 
: hadeines.la moelle épinière des chiens.  … zl ntt 
‚te Etil est de l'Académie des scienges ponrecla?® 


{:_— Non pas, del’ Académie frangaise. 


_=— Mais qu’a donc à faire l'académie Írangaise là dedans? … 

— Je vais vous dire, ik paraît… 

— Que. ses axpérienges ont fait 
douse? 
— Non, maisqu’il éerit en fert bon style. OE As hee 
„Gel doit, dit, Monte-Christo, latter äpopradmest l'amour-paaprad2s, 
“Japins à qui ilenfonce dee épinglos dana Ip-tôte, des poules dont 1d twintler” 
“opte zougey et des chiens. dont il ropousse da maelle épinjèret — 5:='si sd 
mna dad ir di) 


ant 


faire an grand.pas à Ja science, ae 


1 


it 


En ce moment, un-des-membres des plus importants du cabi- 


net, M. Gladstone, est‚sans sióge dans les èommunes, et il parait f 


que la difficulté de lui en trouver un, est très-grande. D'un au- 
tre côté, les démissions dans les fonctions dela maison de la 
reine, et même dans leg fqnotións admigisfrafives, se succèdent, 
et sont autant de-protestations.” Le fnafgis Ëxeter, le comte 
Hardwiake, le marqgis de Graxby, qui :Sccupaient des postes 


éminents dans le palais, se sont retirés ; le marquis de Winches- 4. 


Cet 


ter arefusé de remplacer le ares rt Lord Arthur 


Lennox, frère da duc de Richmärtd,-lord Mahon, fils du comte 
Stanhope, et JL Gaskell, tous trois membres de l'administration, 


se sont. également retirés. Ces manifestations indiquent suffi- 


samment Î'esprit qui anime la chambre des lords, et qu'une ma- 
jorité considerable dans la chambre des communes aura seule 
le pouvoir de contrôler. - Ee pe ie 


Les mesures prises pâr le gouvernement anglais pour réorga- 
niser la milice rencontrent dáns certaines localités, une forte op- 
osition ; un grand meeting, qui s‚est rôuni le 27 janvier à 
Roeastie a adopté la pétition suivante qui sera adressée à sir 
Robert Peel et à ses collègues : Ee 
--é-Les soussignés ont apprisavec le-plus vif regret que le gouvernement de 
»S, M. a l'intention d'enrégimenter li milice. en 5 
»Les soussignés craignënt que cette mesure ne produise les plus mauvais 
veffets,à divers points de vue, NN : 
“»Ete aura d'abord l'inconvénient d'exciter la jalousie et l'inquiétude des 
»puissances étrangères, de répandre les goûts et les habitudes militaires dans 
»la population, et de produire, par“conséquent, le mal même que l'on veut 
»óviter, 6 Ë 
__»Ëlle exercera sur les meeurs publiques une influence pernicieuse, en enle- 
avantun grand nombre de jeúnes gens à-la direction et à la surveillancé de 
xleurs fatniHles, ob beindoimiat driesen A, Plet progie ‘do Ta pröspériuá 
»générale, en dimindant {a pisissance gE ter nde f 
»Elle ontraînereún surofoîtd’inpôts onéreur pour tonte lä eommmunaaté, ef 
»aurtout pour les classes qui,n’étent pâs directement représentées dans le par: 
niemast, ont d'autant plus-dò titres aux ménagements du pouvoir, 


RARE MJ 


»Enfin, l'introduction d'un service militaire obligatoire dans'ce pays de- 


»viendea un précédent daugerguxet propre à justifier des cmpiétements uité- 
»rieurssur le terrain deda Jihertëtivita, ef séra de plus„envers ceux qui dé- 
»sapprouvent la guerre en principe, ne violation. des droits de a:conscience, 
vindigne de notresiègle et de notre pays. » Ì 





lin ehs … Nouvelles de France, 
“sParis, 2 février. 

Dans la séance du 2 février de la chambFedes députés, on a 
tontinué la discussion sur-le projet d'adresse. 

La chambre est restée au 6°-$ concu en ges termes : 

« Les ester bg jar de Pamitié gui naùs agit à la reinede la 
Grande-Bretapghe, et la confande mutuelle ‘des déùx gouvernements, ont 
heureusement assuré les relations amicales des deux Hats. Votre Majesté 
Tous annonce que la convention réeemment conclue pour mettre un terme 


bateae ies 


à . KE en . * ) e, d . n EEn, k 

ur trafle odieux, regoit en ce moment son-exécution, Ainsi se téalise le isen ndivelles: ies plus rcentes. d'Afrique nous apprennent 
qu’ Abd-el-Kader a quitté brusquement la partie du desert au 
sud de Mascara, où il venait de se retirer, et par une miarche 
forcée il est allé exêcuter' une razzia contre ute des tribus du 


Vin eonstamrment exprimé par la.châmbre : les droits de Phumanité séront 


cement protégés, et notre commerce sera replacá sous la surveillance, 








Exêlasive de motrë pavillen: Le ke 

at ATO Wi EED REE EAN ! 5 
… MN, de Ker ua pranngrddjouter „après oes mots : Les rela- 
tags es Etafs, eeuxsei: :… -… Eg k 


De vr ‘poùr-que’ces relations se consolident, il faut que les deux geuver- 
Ës;tout en agissant de concert dans les circonstances où leurs intérêts 
sónt communs, gardent soigneusement, dans les Denx-Mondes, toute l’in- 
dépendance de leur action politique. » . 
_M. de Remusatdéveloppe son amendement. Les circonstances 
qui l'ont décidé à le proposer se trouvent dans la position que 


Îe ministèrea prise à l'égard de 1'Amérique. Le cabinet s'est 


sane dais ane srte de subordination à l'égard del'Angleterre. 


wEVdkdrdinafion ressort de sa situation en vers les Etats-Unis. 


Cette situation est une dérogâtion de la politique immémoriale | 


de la France. L'alliance anglaise peut avoir des avantages, mais 
te n'est qu’autant que la politique des deux pays restera indé-. 
‘Pendante eonsme leus intérèts, et que Ta politiguede linn ne. 
Sera pas continuellement subordonnée à celle.de l'autre. L'ora- 


Str croit fermement que la guerre n'éclatera.: as.ontre:.1'An- 
erro et Jes Etatg-Únis, mais dans T'intorêt.máme.de Ja paix, f 


®fance:devit rester l’arbitre en cette-eirconstance. 

ML. le mintstre dee affaires dtrangöres : L'hônorable membre 
Vousa: r éf it óh. anéndem ent com{na une maxime ge nérale. 
Il Gagethen pn poligpe gemérale d'nn grand pays regte, indé- 
éhdante. "(vest fort bien; nous. sommes. d'wegord. Mais son 
amendement contiënt aútre chose;saj àdöpiian serait un blâme 
contre le ministère, ce serait, de plus, uù acte de méfiance. Par 
ees motifs je le repousse. Dans les conseils que nous avons don- 
Mès au gouvernement texien , nous-n’avons ‘éntendu rien faire 
hostile au gouvernement américain, s'il_n’êtait pas permis 
Entre gouvernements amis de se dire ce qu'on croit vrai et juste, 
toute indépendance de politique nationale serait perdae……. 

M. Thiers : Je demande la parole! - 
ML. le ministre des affaires étrangères « Puisque M. Thiers de- 
ande la parole sur la question, j'ajourne ce que j'ai à dire. 
an Thiers: La situation, est toute dans cette quêstion ; La Frange, avaite 
Ans Ce intérêt guffisant pour Fannezion du Texas, pour déterminer la con- 
pe U'ù tehuele cabinet à Pégard des EtatòUpis. Sp dis.que Ja France 







a 


Avaït aucun intérêt dans cette affaire. Lee ministéra seat laissé entraîner | 










Äun dete de eomplaisnce pour l'Angl Je le défie, 

de omplaisance pour l'Angleterre. de Je. „depetn enter 

nbérét frangals gui ait pu le 
prons. dps 


Blats-Unis. Nous ifs pour désirer mettre uno 








Bute miacpende po P' arig\aise. L'alliance anglaise, gfâce 
aux fautes commises, se réduit à des concessions continuelles de la France, 
On se vante d'avoir conservé la neutralité. lan tralité n'est qu'un mot £ 
„Me n'existe pas garis Pimpärtialité: Le bon-sené’Îe dit; et nôs affaires ont 

Ì nduites contre toutes les données du bonsens. 

rk le ministre des affaires étrangêres: Je ne puis reconnaftre à M. 
Ves le monopole da bon seús. Je lui en reconnais, et beaucoup, mais mon 

ee est entièrement opposée à la sienne sur la question quf nous divise; 

Ul demande un peu de tolérance, de libéralité; je crois qu'on peut trou- 

de bog icons mauvaises, radicalement mauvaises et avoir encore nin peu 

En Seùs. 

dea adressé des somamations de répondre; nous ne nous adressons pas 
mmations à cette tribune : nous soumettons des raisons à la-chambre; 


hp 7 28e entre nous. Si les honorables membres refusent le jugement dela f 


De iest inutile de discuter. En te ee 
Dti 17 : Voùs faites appel à la majorité parce que la majorité vous ap- 
lei Guizot : La majorité n'appartient à persoune! On la conquiert tus 
Ours par la discussion, par des raisons, Je ne recommencerai pas Îa 
EN Eon du Texas. Je la reprendrai au point où elle est restée. J'ai dit que 
„dès Pabord, établi pour la Francé la politique de neïtralité. Cette 
wiee tion, je Pai faitey surtóut pour maintenír la paix, Je l’ai faite surtout 
Ser sur lef Etats-Unis, où un parti violent voulait la guerre. Si nous 
Ons d’avance jetés dans la politique des Etats,Unis, àl’occasion du 
Hous rendfEns inévitable la guerre dans une occasion subséquente. 













j puissance voisiné. 


j par les conseillers de cercle et les bourgmestres -des villes de 
} cette partie du royaume, il a déjà fait transporter ici unie tren- 


porter àagir comme il Pa fait égard der | eeuxdugragd-duché:de Pasen paurreavèrser l'ordre de choses 
stadle à 7 
desmander que la politique frangaise * 





: Je repousse Paméndement parce qu’il-contient pour le passé un blâme, 
pour l'avenir une aaff : je le repousse, parcequ’il est injustesinjarieux, 
et parce qu'il serait, de nature à jeter des doutes sur nos relations avec une 


Ml. ‘de Rémusat prêtend qu'on est sorti dela neutralité au 
moyen. de la démarche faite au Texas par notre agent. IÌ doute 
ue cette démarche ait été faite, commede prétend le ministre, 
â la sollieitation du gouvernementtexien;… : 
-_M. Guwisot, La déinarchea été faite „ par suite de conversa- 
tions avec le ministre texien à Paris. … … 

M. de Rémusat : Nous l'ignoriors : nous âvons pu croire 
qu'elle avait eu lien sur la demande de \' Ángleterre. 

L'orateur n'en persiste pas nroins.ppur la mise aux voix de 
son amendement. La conduite du ministère, pour le Texas, a 
donné à penser au monde qu'il agirait de même dans la ques- 
tion de l'Orégou ; ce n'était pas garder l'impartialité que com- 
 mande la neutralité, c'était pencher ouvertement en faveur de 
Y'Angleterre. La chambre procède par le.scrutin de division au 
vote sur l’amendement. Ce serutin donne le résultat suivant ; 
Nombre des votants 398, pour l’amendement 165 contre 233. La 
chambre n'a pas adopté. Dat te eo 


Le- Courrier de Nantes publie la lettre suivante que noùs re- 
produisons sous toute réserve; dit la Presse: Ak 

«In de nos amis nous écrit d’ Albreda, où il s'était rendu avec 
le brick de guerre # Alsactenne, dorit la mission était de s’as- 
surer si les Anglais, ainsi qu'on Y'avait'dit, s’ étaient établis sur 
notre territoire frangais : ce n'est-que trop vrai; etsur ce point 
nous voilà encore à la veille d'être -ëhiassés et supplantés par 
nos êternels rivaux. C'est encore ún noúveau coup porté à notre 
commerce» 8 ij an 


indispensable d'attendre de plas amples explications. 


« Nousa pprenons qu'une partie des bâtiments francais ent 
dèjà pris leur position de croisière à la côte occidenta'e. d’ Afri. 
ne, Learséjour aux Îlesda Cap-Verta ótò très abrógé par suite 
de Pintensité avec laquclle la fèvrejaune s'y est déclarée, Les 


| plus grandes précaationsayant été prises pouróviter.ce terrible | 
, Ll À . r , . Drs: 
| Méan, ancun homme faisant partiedes équipages n'en a, lé al- 


teint. La eroisièrea étò divigóe en trois zones ; la première par- 
tant des îles Bissagos, à une faible distance de la Sénógambie, 
jasqn'au cap des Trois-Puintes ; la seconde, depuis cet endroit 


servant de refnge anx traitants,que devra être dirigèe la princi- 
pale surveillance de nos bâtiments. « (Constitutionnel) 


“magzem de Bóghar, sur la limite du, désert au sud de Médéah. 
‘Voici commertt le fait estraconté:. En 
» Abd-el-Kader, poursuivi au sud-ouest de l’Ouarensenis par M. le maré- 


‘chel Bugeaud, puis par les colonnes des généraux Lamoricière et Jusuf, a 


fait, dit-on, un retour offensif dans l'est vers Goudjila. On assure même qu'il 


“partisans. » 


srnes bonnes gens a 
joan 
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Nouvelles d'Allemague. 
ee Graudenz, 23 Jaavier. _ 

La semaine dernière, M. de Beurmann, président-en-chef de 
la province de Posen, et M. Lauterbach, chef de la police de 
Königsberg, sont.arrivós iei et-sezont rendus à.la forteresse 
pour faire préparer un nombre suffisant de prisons pour des dé- 
tenus politiques, M. de Beurmann est reparti bientôt après pour 
Posen, à ce qu'on prétend ; le lendemain , M. Lauterbach a 6ga- 


riât bien fort. Grace à son activité infatigable qui est suffisam- 
ment connue et.dans laquelle il a étê.merveilleusement secondé 


taine de prisonniers politiques et il parviendra sans doute à dé +: 
couvrir toús les fils dela conjuration.1Î rés ultedes aveur qüiont 
été faits que les conjurès de cette province s’étaient liguês-avec 





f állemaade des. zilles,àinsiquecelle da plat- 
nie „plas grands. dangers, rend d'ardentes ac 
tionsde graces au gouvernement pour les mesures-de sûreté 
qu'il a prises; il en est de mênie: des paysans et de la classe 
ouvrière, qui reconnaissent que leur position actuele est bien 
plus favorable que sous l'administration polonaise. M. Lauter- 
bach était de retour à Graudenz le 18.de ce mois. 


On apprend encore que les premiers avis du mouvement. 









projeté ont été donnés par des habitans de Culm, que l'on avait |. 


cherché à gagaer pour une association dont le but était de s'em-. 
parer par surprise des forteresses de Thorn, de Graudenz, de 
Danzic et de Posen et-de, rétablir te royaume de Pologne. Le 
principal foyer des conjurés était lè cercle de Strasbourg ; on 
on a trouvé, dit-on, un dépôt d’armes chez un gentilhomme de 
ce-cercle. Mais ce qui devait principatement fixer l'attention 
des autorités et éveiller leurs soupgons, c' état la présence d’un 
grand nombre d’ étrangers, qúi ne pouvaient allèguer des motifs 
suffisants en faveurde leur séjour dans ces contrées. On peut 
maintenant regarder le danger comme entièrement écarté. A 
Gollub comme à Strasbourg, la garnison a été renforoée. 

Le casino polonais, qui existaft depuis plusieurs années, à 
Bromberg, a été fermé ces: jours;derniers par ordre des autori- 
tés militaires. Le bruit se répand dans ee môment qu'un mem- 


bre de la eour supérieure de régence, qui a son siége dans cette , 
ville, Polonais d'origine, a èté transporté À Posen. On. regarde - 















‚ Pour apprêcier la gravité du fait dont ilest qàestion, $1 est | 


jusqu'au cap Négro; la troisième, depuis le cap Négro jusqu'à la , 
petite baie, à extrêmite de la côte déserte. G'est vers Ia seconde | 
zone,‚qui renferme le plus d'endroissuspeets ot signalés comme 


a exécuté une razzia sur les Rahman, à quelques lieues seulement de la 
colonne de M. le général Marey. Il s’est retiré après ce coup de main , et on 
ne sait pas au juste dans quelle direction. Tout porte à croire qu’il se sera 
porté dans le sud, où il trouvera pendant tout P'hiver des ressources et des 


lement quitté notre ville. IÌ a passé la Vistule, quoiqu’ellecha- | 


à un député badois, M. de Soiro 


‚eines, si j’aî cité entr’autres exerples.cétui, 


come un fait positif que: c'oët à Paris ge’ faüt ‘Chercher le 
centre de -cètte conspirätion, dont les‘fils sont entre les inains des 
jesuites. EE ade 

La Gazette Universelle de Prusse publie le bulletin suivante : 

S.A. R. Mad. la Princesse de Prüsse a été. attaquée de Ìa rou- 
geole le 15 janvier ; mais la-maladie & suivi un conrs tellement 
régulier, que S. Â.R, se trouve en ce moment en parfaite 
eonvalescence. ie je de 

On écrit de Posen, Îe 25 janvier : ; E ‚ s 

Ge matin, après le service divin, au moment où la foule 
sortant des églises remplissait les rwes, un vieux soldat polonais 
s'est éerié d'une voix retentissante : Polonais, levez-vous, it 
est temps de chasser du sol de la patrie ces étrangers qui s'em- 
parent de tous les emplois que. nons saurions très-bien occuper 
nous-mêmes. Cette apostrophe qu'il a répètée.à plusieurs re- 
prises, à bientôt amassé autour de lui une'foule eonsidérable 
qui allait toujours grossissant, jusqu'à ce qu'enfin la police, 
attirée par ce rassemblement, arrêta ce pauvre diable safe 
qu’aucun des assistants fit mine de s'y opposer. Il a été 
conduit dans l’édifige public le plus prochain afin de le mieux 
soustraire aux yeux de la foule, … (Gas, de Cologne.) 
__ On dit que lä'conférence évangêlique â terminié les dis 
eussions touchiáaf le culte. Elle est tombée’ d'accord pour qu'il 
soit fait u recueil des meilleurs caùtiques et un autre sembia- 
ble des meilleures prières et formulairae liturgiques, dont l’em- 
ploilibre, mais corfsciëncieux, serait recommandé gux diverses 
ëglises, én yintroduisant de nouveaúx livres de cân ignes et de 





| nouvelles légenides. Sans doute, la confêrence n'a pu s'occuper 


elle-même de faire ‘un choix comme elle l'entend, mais, sous 
T'approbation des mandataires respectifs, les diverses óglises de 
chaque province établiront une commission à cet effet, D'ail- 
leurs, la conférence compte plusieurs horimes d'un grand mé- 
rite littéraire et qui sont particulièrement versés dans cette par 


| tië de la science eccélsiastique. 


La Gazetie de Sildsie prête au gouvernement prussìen, sans 
‚doute assez gratuitement, le projet-de mobiliser immédiatement 
plusieurs corps d'ärmee, afin de.pouvoir renfogcer sans délai les 
garnisons des localités que menaceraiert les révolutionnaires 
dans le grand-duché de Posen. 

Si nous en croyonsle.Journal.de Francfert, gönöralement 
bien informé, le gouvernement autrièhien: songerait à établir 
une association de douanesentreles diförertts états-dont se com 
pose la monarchie autrichienne, On commencerait par abattre 
les barrières élevóes entre la Hongrie et I’ Autriche proprement 
dite, L'initiative de ce projet appartiendrait à M. de Kübeck, 
président de la chambre suprême des finances. On se vrappelle 
: que c'est ce haut fonctionnaire qui a également organisé l'expo- 
 sition des produits de \'industrie autrichienne. 

D'un autre côté, il parait que la Suisse songe aussi à suivre 

exemple du Zollvergin. . de Je f 
8 EE B ‘Munich, 29 janvier. 

La chambre des conseillers du royaume a décidé, dans sa 
sèance'du 28 janvier, de présenter à S, M. les propositions sui- 
vantes : - ’ 

1e Prier le gouvernement de prendre les maaurgs néeessairgs-pant soumet- 


| tre & la prochaine diète an projet de loi qui âccorde aur maîtres d'école un 
'|.traitemient tour-à fait propartionné à Jéurs besoins, 


Le National traite -de-bouffon M., lé.ministre de l'instruction, 
pübliqtie, et dit-quo M. Guizot: est Fe plus indistret des effrontés- 
pt. de plás effrontó des indiserets. Voilà comment discúte le 
grave organe du radicalisme à talons rouges. Voilà ce quequel-- 
ellent le plus spirituel et le mieux. écrit 


2e Prier le gouvernement de seumottre à la sanotion iummédfate de S. M: 
tous Pes legs faite au profit de corporations ecelésiastiguch, que ce soit potir 
erger de nouvelles fondations ou pòur aúgmenter'les revenus de celles qa 
ezistent. En même temps les ministres voudront hien effrir du roi pour cha< 
que cas spécial les renseignements nécessaires pour savoir af le-legsa été fait 
librement et s’il n'en résulte.pas/an trop: grand dommage pour leg héritiers ou 
les pàrents néoessiteuz du testateur, afin que S. M. soit à même de-“décider si} 
faut bu noh accorder à ces leg la saction royale. rn 

3° La chambre des conzeillers du royaume exprime la 'bénviction que les 
engagrments contractésen vertudu soneerdat parde gouvernement bavarois 
au sujet de l'étgblissement de quelques couvents d'hogrmes et de femmes pour 
Fepseignement et pou ì ùlades ont été 


ed ì TL dlatì dé nr zie en ik bien’ eiép é d plig, fue 1 Se 
Dn KE jes lats dú'roya vûitlfont bien vibes Pero jóit que la couronne 
| he pernpstrdind dee lela wi testeinnie evirarië 1 StalAidoonidiet ie co 


beidt hd Waneudie sij ta 
tion religieuse, qui pat besbuts au par sa tendance pourra troubler d'une 
fanière queleopyrie lee pais veligieuse. nt: Oc - 
: 50 Legouverneiment voudra bien veiller à ce qae les instituteurs et les ins- 
titutrices des établissements d'éduücâtian tant laïques qu’eoclósiastiques aient 
tes connaissances exigóes par la loi. Te : 

Ges cinq résolutions ont été domtyuniquëesâ lá 2° chambrt 
des états. Ne ede, 

La chambre des conseillers du royaume a transmis à Ik charme 
bre des députés la résolution ci-après: 
. La chambre des conseillers du royaume remet àla chámbre des députés la 
proposition ci-jointe de M. le conseiller du royaume prinde de Wrede, tendaat 


„à mettre en accusation le miuistre de lintérieur, avec, la remarque 1° qu'elle 


n'a pas cru pouvoir y donner son assentiment; 2e qu'en revanche amende. 


ment partiel introduit par arrêté du 11 novembre 1815 dans Pordonnance: 


generis du 25avrij 18L1, concernant Ta fikstion’ ftutd la tarifde la bière 
ans le royaume, lui paraît constituer une violation’ des dispositions du 6 2; 
tit. 7. de Pacte de constitution, et mativer-une plainte ent vern da 65 tit. 10 
du même acte (1); 3° mais qu’au lieu d’ane telle plainte, Ja proposition susdite 
doit êtreformülée de fagon à prier S. M. Îe roi, par vote constitutionnelte, soit 
de meintenir darts toute son intëgrité, la lois S5-aväl WEE, concernant la 
fixation future du tarif dela bière dand fe royaume, at 1e rapport des brasseurs 
dux auberkistes, tânt entr'eux qu’à Pêgard du.public, soit de faire on objet du 
recês de la'présente diète, des changements, modifications et aäditions qui 
pourraient paraitre nécessaires ou souhaitables, dans l'intérêt des conzom- 
mateurs. nde TA Ate 


„La chambre des conseillere du royauine engago Ié dhampre ds Aéputés à 


discuter également ladite proposition. 


Munich, le 23 jan vier 1846. | 
Nous avons parlé ces jaurs-ci d'un incident fâcheux arrivé 
î } gh sùr ja place publique à 
Mannheim. Dans la sbance de la chambre des députés du 26, 


A. de Soiron a demand la parole et s'est exprimié de la sorte : 


ä transférer aux autorités judiciaires le droit ice de, prononcer des 


‚ En motivant la proposition quej’aì présentée à kien et qui tendait 
7 
a , 
ijd ak ranger qui a étéinsnlté 


‘on 





(t) hat paragraphes de. l'acte de constitution qu'on invogue, portent ce 
qui suit: en 
„ $2tit. VIL Sans lé concours ét l'assentiment des États du royaume, il ne 
peut être ni publié aneloi nauvelle et-gönérale Gúi concerne la liberté des 
personnes ou la propriété des citoyens, ni une loi déjà eziatante ne peut:ètre 
modifiée, expliquée d'une manière authentique-ou abrogée. 
$5 tit. XI, ‘Les états ont le droit, en cas de violattoh de la constitution par 


les ministères ou autres autoritès dé Pétat, d'en porter plainte dans une de- 


‘ ande collective auroivqiá f-reimádiera sur-le-champ, ou qui, en cas de dou- 


tb‚-snumettra'ces plaintes, salou: la naturede leur abjet; à l'ezamen. et:à laddcie 
sion du conseil. d’#tat og de la auprème eutoritéjudiciaire. « _ za 
















“ans le restanrant du théâtre de Manoheim de la part de jeunes oiciers, vint Mmouiller à côté da Belléróphon, L'amiralvenait vendrekt- RE nk tal en, 5 8 4 De ì 
je n'ai pas vonlu outragèr ces-derniers; mon intention a été plutôt de blâ- | site à l'empereur ét lai demander de lui faire V'hontiénr:de visie j:. “Haile Biligentiû. erdee ande ì 
mer la conduite tenue en cette occasion ‘par le commandant de la ville. | ter te lendemain son’ vaisseau dui, à justetitré, s ’apipelait: le Îe Ì- veel SG sh u an 
Samedi dernier , lorsque je me rendais chez moi de la eour des stations du { Superbe, L’empereur causa longtemps avec l'amiral Hotham ‘et 4 


Superbe. L'empereur causa longtemps avec! amiral Horiar ej: 
accepta son invitatiun. 
Tout avaîtiëté próparò str te!\Suipièrbò ‘comme pdur une fêtò 
sou verafrie, etl'empereur fa repte tec tes honneurs dus aux” 
têtes couronnées ; Vamirdl et toks'tostdfliciers!d Vescadte riva: 
tisòreut de témoignages de béspkct, et‘ nous füntes hp, des 
soins qne tous mirent à nous faire oublier notte position, 
“Le soir, nous remîines à la toïte por |’ Angletèrre: 
L'eiperdiúr fàt établi dens Há grande ehafnBré delà ‘dumette; 
la pièce gei précóde lut servatf de salte à inanger, et à oss, de! 
salon de service.'A droïte'ét à gauche, deux cabinets avaïcht bi | 
eonstruitsà la hâte ; l'án, pour simuler un cabinet de toilette, | 
et Vautte pour servir de logement Au valet de chambre, Cha- 


chemin de fer de Mannheim, ua.officier m’aborda en me denrandant raison 
des paroles que j'avais proponcéés au-sein de-la. chambre ; il déclara que le 
récit que j'avais fart de cette affaire n'était qu’un tissu de mensonges et me 
donna les épithètes les plus in njdriënses, Comme j'ai fegucet affront unique- 
ment À éaùse de ma qualité de député et qu'une pardille insulte est uné- 
grave atteinte portée à ET liberté de la parole, je crois de mon devoir de 
faire eounatître publiquement cet incident, et j'espère ref ele gouvernement 
saura faire en sorte que rien de seniblable né.se‘tepf e à Pavenir. 

Veict cequi onlitâá ee sújet-datis la’ Gazette de Carlsruhe : 

Dans la'même séance, M. d'Eizdtein a: présenté une pétition 
de 96 citoyens de Manuheim ‘relative à cette affaire, et ‘fait ob- 
server qu'ils demandent urtè sb vère’ Enquête à ce sujet. - 

_M. le conseïller d'Etat Nobefius assure que ‘le gouvernement 


GRAND CONCERT 5 
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"1 Dorké: PAR ere 5 


HA DAME SAGE, 74 


assiitée de MA. t-LÉÖNFLEURY, LORKEZZO, DÉ BAS, GIEZE ; éì' te: sinds} 
… PLANTERRE et HELLEN. artistes du Théâtre-Royal-Frangais ,: ‘accomm : 

_ pagnés de MA. les’ membres de |’ protoate dudit. el ei mand 

N ek J. HASSELMANS, leur chef. De & 

d 


Dimanche, 8 février 1846, à 7i hed daad, a ; 







PROGRAMME. 
ordonriera une enquête exacte’ ét sévère à eet ‘égard, car'ìl f que nuit, on aide-de-canijr éouchait s sur'uri’ matelas en travers | CC Spagntire raams. 
doit à ehaeun là mêite protectien. La requête susmentionnée | de Ja porte de V'emperear ; ; le servicë se faisait sar le Belld- | 4. Ouverture à grand Orolkestie. *° NE ij 


eat renvòyée au comité des  pétitions, - 

_ Nous apprenons d'une source eertaine, quê ON de Sotto: a 
raeonté d'une manière qui $° deurte entiërement de lá vérité l' in- 
cident qui a éu lieu an restaurant du théâtre de Mannheim: Ge 
ne sont pas, comme l'a dit M. de Sòiron’, les offieiefs- qút ont 
provoqué.l'étranger, mais c'est cè dernier qui a tenu pendant 
longtemps les propos les plas öffensahts pour les fonetionnaires 
de l'òtat en genéral et pour les offiëiers én particulier. Gela ré- 
sulte des disposttigrig faites koud, serment, de quatre citoyens. de 
Mannheim , lesquelles ont òfé indéréës an proeès-verbal 5. í: 
de, Soiron ue peut soütènir le cóûtidire sáhs faire peser’sur ces 
quatre citoyens. Y'accusation de.parjure. Quant à expulsion de 
eet:êtranger: ordonnéé, ‘pàr le tribunal de la ville, elle a- été ef- 
féctuêe à la requïsition de lä police: deStuttgard, qui, instrui- 
te de lá mmauvaise réputation de cet individu, a demandé qu'il 
fût trarisfér6 dans cetté dernière ville. x. de Spiron a oublié de 
rapporter dáns son récit quê Îes òficters’ intèressés dans ‘côtte 
affaire ont été puns à la suite de | ï ‘enquête dirigée contre eux. 


{ rophon, comme il eût été fait àt'Elysde. Le capitäino: Maitland | 
se soumit à cette étiquette. Deux factioùnaires é” honnenraväient | 
été plicés par ses ordres à l'entrée de la prefnière. pièce: 

Les vents cantraires rendigent très pén;ble la traverséa de | 
Rochefort aux côtes d’ Angleterre.. L'emperear: souffrit diu wal | 
de mer, sans, „orpendant. amêtre, réellement amalade. Nous.re- 
marquÂmes.. qu'il ne. ler fut jampis complète ment dans fes plué | 
„man vais moments, quoiqu’ gerant loujonre j'lus va moins de 
malaise, exceptá pendant le ZL jaars, d’ immo hilisp aaaqnels.le 
valssbau. ut gun idamnë neh ligne, Psosqtictgns au : etintraica,; | 
} nous fùmes en malades aj: döbat de la traverse, mais complè- 
tement amarinés avant nfême'd'êtrearrivés à Tor bay. Lecom- 
te Lascases seul souffrit j jusqu'à la fa pendint le gros temps, 
peut- -être à case. de son âge ou de Ìa délidatesse do sa. eonstitus 
| tion, et cette circonstarice füisait vivement regretter à l'einpe- | 5- Capricesur'des ai bi eh Suêdois, do, B. Romberg, pour le Vi 
reur que Ladcases eût pris son-anéien: uniforme deë dápitaine' de | é ad aid bit Ni dl Ba é 8 se 
| vaisseau, C'ost à eette‘occasiun:que Vemperoor dyant'remarquê | si Bik k E nn Dy É Barsbpa nace vate ger| en 
qu'il ne pgertait que le rúban bleu de l'ordre de la Réunion, Où peut se ‘proburer des billets à la'sallé Diligeniâ en 
prit dans soù nécessaire de toiletten’ Faban de lá Légion- et chez le libraire H. SJ: dE GRooT. °° 
d’ Honneur, et le lui-donnant tut dits eMettez-le- à votre bau: 
tonniërr, si vans me reeonnaïsser cncorede droit de róparér’ le 
tort que j'aieu de ne pas vaas l'avoir donné plus (ôt,s © 

‘Malgre la rédeptiort toute respectuedse el toutemprestêe faï- 


2, Air dès Diamants de la Couronne, ohanté | pur mid. Hirien. : 
3. Zme-Conedrto de A. de Bériot, exécuté par M. Ea Bas, proiwièr- Vietord 
“Solo de anp le Roí des Pa ys-Bas.. 3 
4, Le Lys du Voyageur de M, A. Boïeldieu; Die m moi qu ils ont men ui 
Masi kfRaiiandee. ‘chantèes par M‚, Léon-Fleury. ie li, ven, 
5, Air Rússe de F, A. Kummer,exécuté par 8 J, Gieze, premier Vilancalie E 
Sálo ‘dû’ Theâtre-Royal-Frangais. Á 


6, Grand duo le, Böluaire, de Donizetti, chan{é p per, DA bois et lef | 












Plasterre, * 


UNA 3 
_DRUXIÈME PARTIE; dn 
ï gehen à riad rohdire, donpaade pee m, Hiele, ae 


EEN Lr eri, Maase MAT 


eine des Flours, musique. de M. T. Buist noroles del, B lndnsn, 
‘Rotmances chantées par Mme Suge, pi 
8, Sauveuir d'Haydn par Léonard, exé-uté par M.. de. Bes, 
4. ‚Variations de Rode, chanléas par, ‘UilePlanterte sn 































VARIÉTÉS. | ä ANNONCES. … an 


B) té àt'empereur à bord du Belléröjphon, ‘nous sèmes’yilus tard: d 
menos. que de ies próvontiónepindterit“cúntfe gods patmi lés offi} pom 
B ciers et les homatés' de: F'éguïpage: plasieurs d'entr'enx nous LI ARGENTORE, 
HISTOrRE Di. LÁ CAPTIVIEK. M. SAINT zins, eu firent l'aveuú comme: mts: Konorable: Quand le contact de 8 
‘Par Îe général Monthelon,: : * tt, qüelques jonrs avec nous led éût fait'revenir de‘leur erreur; au- k rt vrt PROCÉRÉS eed 


‘Oompagran dezil et ezécuteur testamentaire de PEmpereur:_ 


f cun d'eux.n'aurait pâ approdtiër Iemperenr: sans être sédait: E 
(Suite. — “Voir notre numéro 20. Ne, 


$ d'adwiration ponr la bontóet la grandeur d'ame dant il faisnit } 
preuve en toute deeasion: Lés' libellistes ne ponvaient atteindre 
 à son génie. Ils ne l'avaîent: “point essayê; mais ils l'avaient 
| eruellement déguisé en’ Inisoppotant tous les vices et tous les 
défauts. En un mot, Napoléon êtait F'Ogre de nos Fables popu- 
faires, ne régnant qu'à |’ aidede ses marmnelaks, de scs gendar- 
} mes et de ses exécutions” claúdeéstines. Quant. au pauvre Savary, 
c'était un tigre souillè de sang. G'est à ce point que plusieurs 
ne voùfarent pas croire {tie 18 Sa vary. qu'ils vgyaient au 1oìlien 
‚d'eux, fût le Savary, qeils ajsspient. de nam, o!est-àrdjze, 
Pexécuteur des hantes. èn SN trom moderngob!, Jeaniman, 
gination, êgärée, par: les oirshegebhantdiep justen sn 
‘duesen- Angteterre. soadtulit dille ometderjdtoin beras r E 
liste, avait pèine à rendte’omthage à ä la vérité. : 
Les conversions dont netië:fûmes témrogins so. salt 
plus tard sur le Northumherkind. et à Sainte-Hélòne.. U sufisait 
a V'empereur, de se trouver én rappart,avec: ‘les hommrs les plus 
prêvenus contre Jai pont. gele prévention fit place är ad- |: 
miration, 


gan DEFRUOLZ EN. Ehkunsron. | 


Ft ‚ Couyerts, argentée eu dorés. de 75 à’ 488 Er. Coaten latende 
‚ou doré, Valsselle plate, ete, eto.On réargente à peu:de frais le vieux amer 
: Le publie esf prévenu que  paur éviter les cantrefagous , chaque couvert de 
‘la maison Boisseaux-Détot et Comp porte les deux lettres JR D- dege pme E 
losange, comme pbincoù de fabrique; its ont wie: bafandd comme potgôn & 
de garantie de 60 gramines par danzains: dargent-Bn: dépasd par tes praaédés % 
de Ruolzet Elkington. Tabatièces dorées cu argentées 20 fr. estan dessus. & 
„Boacles de ceinture en acier dord , 5 francs, — Une. senle visite dans Aes. ried Á 
‚ches magasins de MM. Bofgseaus- Detot suffit pour s‘assorer.de la compl E 
adhérence moléeulaire qui a lien par l'êtectro- chimie entre Por, Var, py, 
le métal sur lequel ils‘sont apyliquúás. ‘On * peat Üitde parmi les ‘produ s lda.k 
‘plaa. vemaggwebles, en TE anda ivariótó,das sujats, soit pdr te: hi prit dux- B 

ont ootés,, ht saken Giselê, dsaïns: cedaissande and 







PE 





de Trente den 9 CHAPITRE IV. 
Don 5 LeéBeliérophon. - 
touèbanto sépsruiiotde’ Pempereur, et du général Becker. — Réception de 
Pempereur sur le Bèllérophon. — Dépärt pour PAngleterre ; V'ariiral Hot- 
“ham, — Attivée dans lé rade de’ Forbay. — Le conseil privé anglais veut 
livrer Pemperour aúx vengeances de Louis XVIII;.te duc de Sussex #’y k 
oppose, — Mouillage à Plymouth: — Protestation de l'empereur. — Mouil- 
„lageà Stat Bay. — Lord Keith demaude à Yempereur la remise de son épge, 
le 15 jillet àla. ‚pointe du jour, Vempereur, dans son cos- 
tume iraditsommel, e'est-à-dire coiffé du petit cliapeaa, reyêtu 
de l' habit vert de estonel de chasseurs de lagarde etl’ épée au | 
ehòsqpdtta}’ iled’ Aix ets "embarqua dans le. canot.de [' Eper- 
vier, qui devait le transporter à bord du Bellérophon. Déjà le 
dra ear binac flottait sur les forts et sur la rade. — Le brick 
sea er êtaît le seul bâtiment, frapgais qui eùt conservé les 
ars nationales. N ien 
Le général. Beoker accompagnait T empèreur, moins. en ur 





































Geus des Fonds, Publies, ent ik 
Vonwen:d: Kans fards de 3 Féerier, € 






































e'goruitter de la missión’ dont il était chargé par le gouv ‘Le 23 juillet ads dine alen Als ierverde Prince: A fi Hoa er Bet ; Ee 

sûent provisoire , que pour aceptaplie_ un dernier acte de res- hs df jaatin on sigùala Ouessant, et peu après nous apergàmes: he Pf EEE a: 7 kb Ee AI s Gis e IE 

pectneux dóvgûfent, vi distinctement la côte. Lesoir, naus étians en‚snod’ Angleteers, eN lieden it Rn: á za | 
ar ann Barbet amises Ae dirid de bend et Îe 25, éntre huit et. senen matin, on jeta Fancre dans, Honden Kga geidetian ne zal sh hr8 

one Erebne idee eten eri if stre fa rade de Torbav. Leg général ee nous y attendait. Left money ore belg Taen: reen erf} Agg fh — 

vEpervier. Ts ‘approche veipoätseijsement de!" ie dai et, gacserhropn rat petan de Kat Pita B RI Ondont eren ren fd =d EE ee 

s'incliksat:. bonnier à bord du ‘Slany, 'ét s la cfainte qa’ il pt avoir une UDO. ra arn ava sel el Pr 


kommunieatien qaelconqhe avec ee terre, la corvette êtait en 

qnafantaines: dds factiunnaires veillmient 'àeb” qe hen ent- ax 

bateationpepâtérdppioshr. vol}: + Reed EN emir on OMEN ij, 
7 da sont SES oe 

_ Cet état.dd chase füt, pettr-nous, en sinistre: Weteng Eter deint 0blig: Hopa: AT9f 28i6 50 | een 

qu'an nous própatait, etraddbùifbrin telleinent ios pensdes tte” Îe q, dito …… 18284495 (j—: 


Société de. gerei: BE. dijn 


— Sire, lui dit-il, Votre Majesté blaite-t- elle que je la suive Act. du fac de 


josgutar. Bellpophon; ‚ Sonfgrmêmgat aux instructions du. 
genvernement ? rif. 

orNem, wo, répondit vivement jy empereur a avec cette saga- 
cité d'esprit qui lui était particulière ‚non, n'en faites rien, 


« 
dn 
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Sar uee eraf 

















nous fùmies insensibles ‘au Magnifique aspeet des eollines ai 




















ed meeript an Spldime NAE Hi 
hen ab: Bisa eg ps de dice que vous m'averlivró | erre desqnelles doùs nòus*tronvions,-et-qu'it. ne: fallut pas musaie. ie ND ak : al 8 WZ: 8. 
aux ds Ki pear zr ijs rial Ale mouvement! que je moiris que le spectacle’ ‘des! dérmonsirations dont nötis'-étions me rum Wase h 90) 
me re ii 4 ige dee x a aisser zn SF AÍ Pobjet; pour nons rendrë l'aspbtance qüe le sentiment nationál | Id. eh Stes: et … 1897. 
re unie paveilleacsdantjen:: | k Jet, f P q ENE Ne me: 8 mp; é: 
France u r EEEN hous on vrirait les porten. de: Wängleierre- bu: foreerait au moins: beras P:sPadsive £ 4 SC JE | B ee 
Le génóral Becker voulef répoirdre, male la voie Tigar, les ministres à-nous lainer’siter bi ‘Amörique denn a pee Beede En 
et il fondit en lartes, Geux de nous qui: parladént anglais: ahiérehörend la: wrärité Slerod „ «ens vore vie | Ë 


Espagne : … 












ene Embrassez-moî, dit 1’ empèreur ‘avec aile Pp 


‘Ardoîns. «es «see eon Be 
de visage qui ne l'avait point quitté un seul instant. Je vous 


joie: ARE 


blad 





gens leurs conversations avee: lvs ofoïers du Belféripkon qe 





le Sluhy! Metis dt wägerve Coupótis Arddus dn 

î ‘ … | fear service avait mis en rélation stee: aj NA ee 
rêfnercie de tous les soins qne vons Oe pris pour moi, et je re- | e cesolBiciers déconcertait totisitos efforts én hous: praùvaié à à £@Lliga aj Sort, AE =H 
gîëtre de ne. point vous avoir connu' d'une manière aussi parti- Autriche Ak. Ùité mé eilige” 





ARE od 


chaque instant!esnibien 1'utriforme change la nüture de-l’hom- IDito-diverven e°, 

de vous eusse attäché à ma personne. Adieu Ì hd te; Le darüctòre iadöéperldant de Anglais ne se reconnaissait) bendes Eee rans bn 

5 »…_…| plus saus Ì ordes: Nougaurigns pu nous croire:sur unede | Pologue … » Aeon enen ende Mi % 

Badges paie rte nek eependent k iid | ad vónitierpres Bryieiisdes Biss tantie mystère btail. Brésik: rid dia ak Kegel ren jen. 
tesoúkhärt.: im pénétrable etles bouehes’ glages; Le frènt #outierte:du: éapi- vortiket ES vital 8 odd 


TE Adikd, ziee soyès plus heüreux que nous.’ Fes 
eg taine Maitland fut le. geul indice ‚qu, trahît ad dóa velles hs hid Bourse se Pants 
„Ceperdaat,lBgervier avait levó’ancro et s'avangait vers le dra aisijrieës en radbide Torbay. ' tn |, 


Bellérophon. Les chaloupes du vaisseau vinrent an devant du- ot | 
brick hapdison descendit dans le carret du-capitaine. Maitland ä re age: ijs mean Tedia end Pre raed je Ce 
dont le premier Jieutenant tenaît le gonvernail. Le grand-ma- 5 iede Mi ANS En denker òf 8: di e 
réchal et Te dué de Rúvigo Fy vuivirenit. E amie ine de Lasräses. Elle avait appris, par les journaus,: 
‘Au momení dùte: edngtaborda le Bellerophon, T'é èquïpóge | Toe embarqtement. sur do Bellèrophon, et notre prochaine ar- 
Ü rivée à.Torbay'ou'à Plymèuth. Elle’ s'était empressöe d'éorire, |. 


_couvrait les vergues en Signe de respect; la'gârnison se mit en F 
bataille sur le pant, Sn eha d'une salve d'artillerie Br er reken ende la: detarminstien oe df Apassire ne en ed 
né ftrrent pâsdonnés. 7 M. dela shasen ie bak’ dit, rien: 11 Fenferma dane’ con zi aak Kapler 7 Certientp Falcpuei. / 
B = E] n 6e ette aative. …… 
Lb’ capitaine et son état aj enden ete enn impression terribleqa'if due ressentir en lisant la présqoê. cer} F0 hs: “(nette active"... 


lon de t'escatier de parade. Le capiïtëine Maiclasië it inimê- 
notre tra „Hélène, - ‚Belgi e «Dito. sossen eee 
diateriënt de le caúduire danst appartement qü’on lei avait titude de noire Bn vann Kk La suite je à demaìn.) * t es a Banque Helge . 5... | 


pfêparö avettout le: Hitt et le comfortabte ‘posstbteen der. États-Unis „ |Obligations de la Banque. . 
‚L'emperen, en posaat. le pied sur le pont da Bellérephon, Gor onee Bbubded’ Anvers du 3 
dit: « Mowsiear da, capitaine Maitland, je viens à votre bord me 
mettre seas la: ‘Pröeection des lais d'Angleterre.» 
‚Le capitaine né vépondit que parun profond salut, et quel- 
seconden int u prösenta ses officiers. 
„Sur tes six. heures soir, ‘faisant route vers Y'Angleterre, |. 
nous rencontrâmes le vaisseau-atirdd arrivant an devant de | 
„nous, toutes voiles dehors, et tert; flisané sigüal de jeter I'ancre,” 
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tE sth it 








eis: cent . .… 

‘France. „in Froikponrcent „. … 

 {Bmprant medals, Ei 
flárée: 


Epen OK joar. dito... 
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ein Hétallirnes ; Boh Buts Hatples , 5%o:p; — Ard. ; B BDS, 2 A. b 
f différóa: ‘aacien; Idee A. Passive: 5 lon. Ensl barsde ge 
eprès pan AE pa sstea ra stops nd 






Ane DIHANCHE, 5 TEVRIËR 1846. 


GRAND BAL PARE ET HASQUL SEE 









Ee bal s'ouvrira à 10 heures du soir. LÂÀ HAYE, ohez denn Lebenberg, Lage Ni 


